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Les Cultures actuelles 
echniques et organisation sociale. - Un exemple : Le travail 

des métaux à Madagascar 

Une civilisation du végétal. 
L’ancienne civilisation malgache était es- 

sentiellement une civilisation du végétal et  
l’est encore actuellement dans certaines ré- 
gions orientales de l’île. Tous les ustensiles 
sont fournis par l a  forêt et  aménagés par 
le feu. C’est avec des couteaux faits d’éclats 
de bambous que l’on dépèce, de nos jours 
encore, les baleines qui viennent s’échouer 
sur les côtes de l’île Sainte Marie. Ces mê- 
mes couteaux sont encore les instruments 
rituels de l a  circonscision en zone forestière. 

C’est à peine si l’os est employé comme 
lissoir pour les vanneries ou pour faire des 
démêloirs. Sur l a  côte Ouest on voit em- 
ployer en outre, comme râpe et comme lime 
l a  queue de raie et comme poinçon l a  corne 
de narval. Les traditions rapportent que 
les Vazimba, les premiers habitants de l’île, 
n’avaient pour armes que des épieux durcis 
au feu ou des sagaies H pointe d’argile. Le 
commerce se faisait par échange, par troc, 
et l a  monnaie n’intervint que très tard. I1 
s’agissait essentiellement de piastres d’ar- 
gent, espagnoles, américaines, portugaises 
ou françaises entières ou coupées. Les rares 
pièces d’or étaient transformées en bijoux 
que seuls les nobles avaient le droit de por- 
ter. La distinction entre or et argent cons- 
titue d’ailleurs encore maintenant, sur les 
côtes, entre les diverses castes malgaches 
une séparation fondamentale valable pour 
l’ensemble des tribus : l’or est supérieur à 
l’argent et ceux qui s’en réclament sont fon- 
dés à régner sur les autres voués au métal 
blanc. 

Toujours, bien que l’or soit abondant 
dans l’île, ces métaux précieux provenaient 
de l’extérieur. 

Pour le fer il en était autrement, du 
moins à partir de l a  monarchie iméri- 
nienne. Un chroniqueur nous rapporte en 
effet comment au début du X V I I ~  siècle des 
marins et des soldats abusaient de l a  sim- 
plicité des indigènes : << I1 nous deman- 
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daient comment nous faisions pour avoir 
d’aussi grosses barres de fer, que nous en 
portions chez eux : nous leur faisions 
croire que nous plantions des épingles et 
des aiguilles en France, et qu’ou bout d’un 
certain temps elles grossissaient comme ils 
voyaient. Dans le moment les poules et les 
oeufs abondèrent chez nous; pour une épin- 
gle, ils nous donnaient huit oeufs, et quatre 
ou cinq poules pour une aiguille, et allaient 
ensuite les planter l a  pointe en haut, comme 
nous leur avions dit; ils ne manquaient pas 
tous les jours d’aller voir en quel état elles 
étaient. Cela ne dura pas longtemps, comme 
vous le jugez bien, parce qu’ils virent qu’on 
se moquait d’eux. )> <( Voyage à Madagascar, 
de M. de V..., commissaire provincial de 
l’artillerie de France, dans <( Colonisation 
de Madagascar )> par Désiré Laverdant, Pa- 
ris, 1!44, Amyot, p. 42-43 (note). 

L’introduction des métaux. 
La fonte et l a  forge remontent loin dans 

le passé et l’on attribue à Andriamanelo, qui 
aurait régné vers le milieu du XVI* siècle à 
Alasora, près de l’actuelle Tananarive, l’in- 
troduction de l’emploi du fer. I1 ne fait pas 
de doute que l a  dynastie B laquelle il ap- 
partenait était d’origine étrangère, très pro- 
bablement indonésienne. 

La supériorité technique des immigrants 
leur permit de subjuguer les populations 
arrivées avant eux et de les asservir. 

Ceci explique que dans l’ancienne société 
malgache l a  forge, l a  ferblanterie, l’orfèvre- 
rie, plus tard l’horlogerie fussent réservées 
aux membres des clans de l a  caste noble. 
Ceci en Imerina, car les populations côtiè- 
res au contact d’étrangers, Indiens, Ara- 
bes, Européens, connaissaient la métallur- 
gie et il existait un centre de bijouterie à 
Marovoay dans l a  Basse-Betsiboka, 

Dans les autres cas, en Imerina, il s’agis- 
sait de faux monnayeurs dont les connais- 
sances professionnelles étaient considéra- 
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une verrerie, une faïencerie, papeterich, 
crerie, raffinerie, indigoterie, savonnerie, 
magnanerie >> et à fabriquer plusieur:; 
des, l’alun, le  sulfate de fer, le  b lm 
Prusse, etc.. . 

Cet homme extraordinaire, qui sut 
server pendant 26 ans l a  faveur de la 
avait autant d‘ouvriers qu’il en 
20000 hommes furent i sa disposition 

-4 

i 

su- 

aci- 
de 

con- 
reine, 

désirait. 
en 

1637 pour  commencer les grands travaux de 
Bfantasoa dont il fit s a  résidence. Ceux-ci 
terminés, l’effectif compta toujours 1 500 
ouvriers, et 500 soldats et leurs familles. De 
ces ouvriers, recrutés au hasard pour ces 
corvées royales qui n’étaient poini rétri. 
buées, Laborde sut former 400 maçons, 
200 forgerons et 120 menuisiers qui consti- 
tuèrent des corporations spéciales encadrées 
par des nobles. 

Puissance mystique du fer 
Le fer conservait une puissance mysti- 

que et continuait à dtre considéré commc 
f a d y  (prohibé) pour frapper les personnes. 
Celui qui aurait maltraité quelqu’un avec 
un bâton simplement armé d’une virole en 
fer cut transgressé la  loi. Seul, le  souve- 
rain avait le droit de frapper avec le fer, 
comme le  manifestait l’expression (i cm’ny 
Andriana ny uy. Le fer appartient au Sou- 
verain ,). L’extraction du fer, comme d’ail- 
leurs des autres métaux, était réservée par 
la  loi et interdite aux étrangers. 

Les orfèvres, les forgerons et les ferblan- 
tiers constituaient en 1885 des corporations 
établies et chargées i par privilkge s des 
ouvrages demandés par le souverain ou des 
travaux neufs ou d’entretien du Palais. 
Sauf pour les forgerons, dont beaucoup 
avaient été formés dans les ateliers de La- 
borde, l a  majorité était des nobles. 

Signithation sociale des métiers : les 
corporations. 

Un document de 1885 donne un tableau 
des corporations telles qu’elles étaient re- 
censées alors. Nous en détachons : 

- ~~ 

CORPORATIONS 

Nord d’Ilafy 

Amparibe 

Mantnson 

Fanjaknmmidroso 

Antsnbanandriana 
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Origine : forgeaient fusils avcc La. 
borde ; devini*ent simples forgerons. 

Forgeaient fers divers. 

Origine : foraient les canons avec La. 
borde; devinrent simples forgerons. 

Origine : fabriquaient des armes; de 

1Torgeifons. I 
vinrent. simples forgerons. 

Ramanitra 
12 honneurs. 

Rainimarosata 
12  honneurs. 

Rainisoatafika 
12 honneurs. 

Rainizafy 
10 honneurs. 

Ramandrara 
7 honneurs. 

302 

1167 

2S.i 

136 

107 
I 
I 
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. ’ OOTPORATIONS 

Ramarosambaina (Equipe 
de) 

Martchanx ferrnnts 

Ramanaetrika (Equipe de) 

Ramanantsalama (Equipc 
de) 

Andrianary 

Aides de camp dits Boi4 
sedry 

. . . . . . . . . . . . . . . , 
Andrianambo ‘(Equipe de) 

Ferblantiers 

Andranombasy 

Orfèvres 

NATURE DES TRAVAUX 

Forgerons (objets divers en niGtal) . 

Forgeaient le fer et le clouaient au> 
sabots des chevaux. 

Fournissaient les canons et exécutaienl 
divers autres travaux (cloches). 

Forgerons les phis habiles, fournis 
saient aussi des canons. 

Idem. 

C%argés de conserver les boulets, la 
ferraille et le fer en barre de la 
Couronne. 

Fabricants de fil de fer. 

Fondaient le Cuivre et confection 
naient produits divers. 

Exécutaient travaux fer blanc. 

Horlogers. 

Orfèvres do la Reine. 

Soit 16 corporations d’ouvriers travail- 
lant les métaux sur 41 énumérées, grou- 
pant 2698 hommes sur un ensemble de 
8 194 dénombrés. 

A l’&poque de Gallieni, les moniteurs eu- 
ropéens durent réapprendre des Malgaches 
la  forge au charbon de bois en même temps 
ciu’ils leur enseignaient l’ajustage, 

Lors de la  création de l’école profession- 
nelle (17 décembre 18961, l a  faveur des élè- 
ves les portait vers les sections de la  fer- 
blanterie et de l’horlogerie-bijouterie qui 
etaient des occupations nobles ct permet- 
taient d’exercer un métier non roturier. 

L’établissement du protectorat porta un 
coup rude à la  monarchie et diverses me- 
sures perturbèrent profondément l a  société 
Merina dont la  principale fut  l’affranchis- 
sement des esclaves. 

Les Nobles dont la situation reposait sur 
l’cxploitation, grlce à la  main-d’œuvre ser- 
vile, de grands domaines agricoles ou de 
gisements miniers dans l’Anlcay, durent SC 
rabattre sur des professions qui leur fus- 

~ 

NOM DU CHEF ET QRADE 

Rafaralahikinge 
7 honneurs. 

Randrianary 

Ramanaetrilm 
10  honneurs. 

Ramanantsalama 
5 honneurs. . 
hadrianary 

Raboeaka 

Randrianambo 
10 honneurs. 

Rainimaii dnmina 
10 honneurs. 

Rainigory 
10 honneurs. 

Rafiihga 
12 honneurs. 

~~ 

NOMBRE 
D’OUVRIERS 

42 

34 

39 

20 

S6 

43 

30 

117 

125 

139 

G9 

sent accessibles sans déroger, n’exigeaient 
pas une soumission trop ostentatoire ou 
une mise de fonds excédant leurs ressour- 

Les grosses corporations que nous avons 
citées se réduisirent à l’artisanat indivi- 
duel. 

Dès janvier 1897 on ne se procure plus 
clue difficilement du fer à Tananarive. Les 
maîtres de forge disparurent ou furent ré- 
duits à retravailler des ferrailles. 

Les orfèvres qui n’étaient qu’une mino- 
rité, se maintinrent grâcc, en particulier, 
à l’orpaillage clandestin. 

Les ferblantiers n’eurent point de diffi- 
culté pour subsister. A l a  matière premiere 
brute provenant de l’importation à Sa- 
quelle ils recouraient traditionnellement 
vint s’ajouter l e  fer-blanc des boîtes de 
conserves vides. Ce matériau de récu- 
pération, très bon marché, permit In  
floraison d’une fabrication artisanale oil 
l’imagination et le savoir-faire de ces arti- 
sans se donnèrent libre cours. On .trouve 

ces. 
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ainsi les objets les plus disparates à des 
prix très modiques depuis les divers réci- 
pients pour transporter et stocker l’eau 
dans les cases, les petites lampes à pétrole 
pour les maisons, les échoppes ou les char- 
rettes, les étuis protège-pouces pour repi- 
quer le riz, des jouets pour les petits en- 
fants, des couronnes mortuaires peintes, des 
boîtes hermétiques pour I’exportation de l a  
vanille, des pompes perfectionnées de tou- 
tes les tailles imitées de modèles indiens, 
utilisables pour les liquides les plus divers. 

De nos jours, l a  démocratisation amor- 
cée par Laborde et continuée en 1896 s’est 
poursuivie et les métiers de mécaniciens, 
fondeurs, forgerons sont exercés par les 
représentants de toutes les anciennes cas- 
tes. 

Pourtant, pour ne parler que des Malga- 
ches en Imerina, car l a  spécialisation pro- 
fessionnelle suivant les castes subsiste éga- 
lement chez les Indiens fixés à Madagascar, 
l’ancienne structure sociale transparait en- 
core clairement. 

Vestiges actuels de l’ancienne struc- 

SOUS l’ancienne monarchie, au-dessus de 
l a  masse des esclaves et des affranchis ve- 
naient les roturiers ou hommes libres 
(Noua).  Puis les nobles, enfin le souverain. 

La noblesse se subdivisait ainsi : En pre- 
mier lieu venaient les membres de la fa- 
mille royale ou Hauan Andriana : les Zaza- 
marolahy, descendants directs des princes 
ayant régné mais n’ayant pas exercé eux- 
mêmes le pouvoir. Les Andriamasinavalona, 
descendants du prince de ce nom (1675- 
17101). Puis les quatre classes créées 
l’origine par le roi  Ralambo : les Andrian- 
fompokoindrindra, du nom de son fils aîné 
écarté du trône au profit de son frère; les 
Andrianamboninolona, du nom de ses ne- 
veux; les Andrianandranando, descendants 
d’un allié fidèle (Ces trois classes forment 
la caste dite des Andrianfeloray, <( nobles 
(issus) des trois pères (distingués par le 
roi); enfin les descendants de Ralambo 
lui-même ou Zanadralambo. 

Or d’après les listes relevées sur le re- 
gistre des patentes on peut remarquer que 
le groupement des artisans qui nous occu- 
pent se fait de deux façons : soit groupe- 
ment géographique, soit groupement social. 

Ainsi tous les charrons-forgerons, dont 
aucun n’emploie plus de huit ouvriers, sont 
groupés dans le quartier d’Isotry dans l a  

ture sociale. 

banlieue Ouest de Tananarive. Cette profes- 
sion qui travaille autant le bois que le fer 
connut son apogée il y a une vingtaine 
d‘années quand les charrettes et carrioles, 
les omnibus à chevaux dtaient les moyens 
de transport normaux des gens et des ba- 
gages. La profession de forgeron qui con- 
nut de grandes difficultés par suite de l’in- 
troduction des outils d’importation se main- 
tint grâce au charronnage, mais évolue très 
profondément actuellement par suite du dé- 
veloppement d’es transports automobiles et 
les prérogatives de caste font place B l’im- 
portance des moyens financiers. Les ateliers 
de forgerons subsistent tant bien que mal 
pour les petits travaux et l a  fabrication de 
couteaux, de couperets, de fers de bêche. 
Ils sont disséminés dans les faubourgs ou 
situés hors de Tananarive, aux villages 
d‘ambatomanga et de Talata-Amoronkay 
par exemple. D’autres se sont mis à tra- 
vailler l a  tôle des bidons de pdtrole et d’es- 
sencc ou les ressorts cassés de camions. 
Dans ce métier l a  notion de caste s’est 
dégradée et si des nobles l’exercent encore 
ils sont en concurrence avec de nombreux 
Ifova et surtout avec les ateliers de méca- 
nique installés par les sociétés françaises. 

Sur les 22 orfèvres-bijoutiers inscrits au 
registre des patentes de Tananarive, 8 sont 
malgaches et sont installés dans divers 
quartiers de l a  ville. Aucun d’eux n’a eu 
le désir ou les moyens de louer un local 
dans le centre commerçant de l a  ville oil 
tiennent boutique par contre leurs qua- 
torze concurrents, 7 Indiens, l Chinois et 
6 Français. L’es horlogers malgaches sont 
eux aussi très dispersés, bien que certains 
d’entre eux exercent leurs talents côte B 
côte et occupent une demi-rangée de bouti- 
ques-éventaircs dans les pavillons du Mar- 
ché Central à Analalrely. 

Si leur répartition géographique fait res- 
sortir leur dispersion le clivage social de 
ces artisans est très net. Nous avons pu 
remarquer des Hova, des membres de l a  
caste libre de 1’Imerina parmi les forge- 
rons. Tous les bijoutiers, lapidaires, fer- 
blantiers malgaches sans exception, inscrits 
sur les listes de  l a  Chambre de Commerce 
et d’Industrie ou adhérant à l’Union des 
Artisans malgaches, appartiennent à l’an- 
cienne noblesse et sont soit Andrianambo- 
ninolona, soit Zanadralambo, soit encore 
Andrianandranando. 

Ces métiers sont hériditaires et requiè- 
rent dles connaissances professionnelles ac- 
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quises traditionnellement sans nécessiter 
de longues études scolaires. Ils répondent 
aux besoins d'une clientèle locale point 
trop exigeante et aux moyens financiers li- 
mités. Ils ne réclament pas des efforts phy- 
siques violents ou prolongés et n'imposent 
pas de se salir de graisse ou de charbon. 
Ils n'exigent qu'un local exigu, relative- 
ment peu de matériel et ne mobilisent pas 
non plus de gros capitaux : ils n'imposent 
d'autres sujétions que l'acquittement d'une 
patente et l'approvisionnement en matière 
première. 

L'exploitation du fond est squvent fami- 
liale et les objets fabriqués p a r  les hommes 
sont vendus sur les marchés par les fem- 
mes, qui, pour vendre les bijoux suivent 
parfois les foires plus ou moins lointaines. 

Ces métiers artisanaux permettent ainsi 
aux anciens nobles qui ne sont pas deve- 
nus fonctionnaires ou commerçants en gros 
ou en détail, de vivre dans une certaine 
aisance à condition d'exercer leur métier 
avec assiduité, mais dans" une totale indé- 
pendance quant aux jours ouvrables et aux 
heures de travail. 
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